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Douze millions de refugies!
Par

M. WOLFGANG J A E N I C K E

Secretaire d'Etat du Gouvernement bavarois pour la question des refugies

Lorsque, le 2 aoüt 1945, MM. Truman, Attlee
et Statine signerent l'accord de Potsdam, qui
prevoyait le transfert de populations allemandes
ä l'interieur des quatre zones d'occupation de

l'Allemagne, ils deciderent ainsi, d'un trait de

plume, du sort de plusieurs millions d'Alle-
mands. Tous ceux qui vivaient depuis plusieurs
generations dans les provinces orientales de

l'Allemagne passees sous l'administration
polonaise, ainsi qu'en Tchecoslovaquie, en Hongrie,
en Yougoslavie, en Roumanie, etc., furent
brusquement, du jour au lendemain, chasses de

leur patrie. Embarques dans des trains de mar-
chandises, ils durent, souvent en l'espace de

quelques heures, abandonner leurs maisons,
leurs terres, leurs biens. Les autorites tcheques,
il est vrai, avaient permis ä chaque personne
d'emporter 50 kg de bagages et une somme de
500 marks; mais, dans la plupart des cas, cette
autorisation ne fut pas respectee. Les autres
pays, eux, ne donnerent meme aucune permission,

de sorte que la plus grande partie des

«expulses» arriverent en Allemagne avec les

quelques effets qu'ils portaient sur eux.

Quel etait l'aspect de l'Allemagne, lorsque
ces rapatriements furent organises, ä la fin de
l'annee 1945, par les autorites d'occupation et les

pays auxquels l'accord de Potsdam avait confere
le droit d'expulsion? Les quatre zones d'occupation

comptaient alors 69 millions d'habitants,
soit autant que l'ancien Reich de 1939. Dans la
zone americaine, 19 % des habitations etaient
completement detruites, et cette proportion
s'elevait ä 26 % dans la zone britannique et ä

32 % ä Berlin. De plus, 10 millions de personnes
avaient ete evacuees des grandes villes et des

centres industriels, en raison des bombarde-
ments, et reparties dans les campagnes. Enfin,
pres de quatre millions d'habitants des regions
de l'Est, fuyant les combats, avaient cherche
refuge, des la fin de 1944, principalement au

Schleswig-Holstein, au Mecklembourg et en
Baviere.

Rendre un foyer ä ces evacues et ces fugitifs
representait deja une täche ecrasante pour les
autorites allemandes; mais le probleme devint
rapidement insoluble lorsqu'il s'agit de loger les
refugies et les expulses de l'Est, dont le flot
ininterrompu commenga de couler des la fin
de l'annee 1945. La repartition des refugies
entre les differentes zones fut effectuee par les
autorites d'occupation, selon un plan etabli par
le Comite de contröle interallie en Allemagne.

L'«Office pour les refugies», en collaboration
avec l'Administration du travail, s'efforca de se
rendre maitre de la situation. Mais, en premier
lieu, arriverent les femmes, les enfants et les
vieillards. De plus, les trains se succedaient ä un
rythme accelere, ä tel point que la Baviere, par
exemple, dut recevoir au cours d'une seule

journee sept convois de 1200 personnes environ
chacun. En outre, chaque convoi n'etait annonce
que quelques heures avant son arrivee!

Les institutions creees pour s'occuper des
refugies tenterent de resoudre tout d'abord le
probleme le plus urgent, qui consistait ä repartir les

refugies dans les differentes provinces et ä leur
donner au moins un toit avant l'hiver. Cette
täche ne put etre accomplie qu'en donnant aux
autorites les pleins pouvoirs, et notamment le
droit de requisitionner, j usque dans les villages
les plus recules, tous les appartements et toutes
les chambres inoccupes. Malgre cela, des cen-
taines de milliers de refugies durent etre loges
dans des ecoles, des Salles de danse, des casernes,
des fabriques desaffectees, des hotels, pour
autant, bien entendu, que ces locaux n'aient pas
ete requisitionnes par les troupes d'occupation.

Ces cantonnements, destines ä parer aux
premiers besoins, durent malheureusement etre
maintenus dans de nombreux cas, et ils prirent
ainsi le caractere de logements definitifs. Dans
les provinces qui ont accueilli le plus grand
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nombre de refugies, soit la Baviere, la Basse-
Saxe et le Schleswig-Holstein, 357 000 personnes
vivaient encore, au debut de 1949, dans ces loge-
ments communs.

Un des resultats particulierement heureux
des efforts deployes par l'Office pour les refugies
fut la creation de homes pour les enfants et les
vieillards refugies. Usant des pleins pouvoirs qui
lui avaient ete accordes, il parvint ä faire
transformer en asiles des anciens homes nazis, des

camps de travail abandonnes, ou encore des

chateaux inhabites depuis plusieurs siecles.
Mais les camps amenages pour les refugies,

loin de se vider, continuaient au contraire de se

remplir ä une cadence inquietante. Un grand
nombre de refugies, qui s'etaient tout d'abord
rendus en zone sovietique, voulaient maintenant
rejoindre leurs parents ou amis dans les zones
americaine ou anglaise, et franchissaient chaque
jour la frontiere, illegalement, en un flot ininter-
rompu. On s'efforca, sans menager les depenses,
de transformer les camps de passage en camps
d'habitation. On construisit des parois dans les

grandes Salles, afin de mettre ä la disposition de

chaque famille une sorte de chambre indepen-
dante. Mais toutes ces mesures ne representaient
qu'un pis-aller, et qu'un adoucissement bien pre-
caire de la misere qui ne faisait que croitre. C'est
ainsi que l'on vit souvent trois generations co-
habiter dans la meme piece de quelques metres
carres, et cinq ou six personnes obligees de dor-
mir sur des couchettes superposees sur deux,
voire trois etages!

Aucun appartement, aucune chambre n'etant
plus disponible dans les campagnes aussi bien

que dans les villes, il devint impossible d'en-
visager la suppression des logements communs,
dans lesquels souvent 60 ä 70 personnes vivent
dans la meme baraque ou la meme chambre. On
se represente difficilement la misere physique et
morale de ces malheureux, que guettent le des-
espoir, la revolte et l'anarchie. Dans de tels
milieux, demoralises et enerves, une etincelle
peut suffire ä provoquer l'explosion.

En ce qui concerne plus particulierement la
Baviere, il y avait, le Ier mars 1949, 52 718

refugies dans les camps d'habitation, 31 877 dans
les logements communs et 10 115 dans les huit
camps de passage situes ä la frontiere. Ces

chiffres comprenaient 22 000 enfants de moins
de 14 ans et 11 000 jeunes gens au-dessous de 21

ans. En outre, 62 900 de ces refugies vivaient
ainsi depuis plus d'une annee.

La misere est souvent plus grande encore
dans les petites communes eloignees des centres.
Sur le total de 1,9 million de refugies que compte
la Baviere, 1,3 million vivent dans des communes
agricoles de moins de 4000 habitants. La plupart
sont occupes occasionnellement dans les fermes,
mais beaucoup d'entre eux n'entrevoient aucune
possibility de pouvoir y gagner regulierement
leur vie.

En Baviere, 21,2 % des habitants ont une
profession liberale et 25,8 % sont occupes comme
aides dans l'agriculture et les divers metiers; en
ce qui concerne les refugies, ces proportions ne
sont, respectivement, que de 5,3 et 1,2 %. De
plus, parmi les refugies qui ont pu trouver une
occupation, 15 % n'exercent pas leur veritable
profession: des instituteurs travaillent comme



valets de ferme, des professeurs sont employes
de bureau, etc. Et meme ceux qui seraient
disposes ä faire n'importe quel travail ne trouvent
souvent pas d'emploi.

Certains refugies, toutefois, ont fait preuve de

courage et d'initiative et sont parvenus ä creer,
en partant de rien, de petites entreprises com-
merciales, industrielles ou artisanales. Mais,
malheureusement, c'est au moment ou ces
affaires commencaient ä rapporter que survint
la reforme monetaire. Bien que cette derniere
ait amene d'heureux changements dans la vie
economique du pays, en remplacant un mark qui
ne valait plus rien par une monnaie saine, eile
n'en accula pas moins ä la faillite la plupart des

entreprises creees par les refugies. Les credits
accordes aux refugies par les autorites pour
accroitre la production ne sont malheureusement

qu'une goutte d'eau dans la mer, bien que
les trois quarts du budget de l'Etat soient affectes
ä des täches decoulant directement ou indirecte-
ment de la guerre: frais d'occupation, assistance
sociale, rentes pour invalides, etc.

Un certain nombre d'entreprises creees par
les refugies ont noue des relations commerciales
avec l'etranger, et ont obtenu ainsi d'importantes
commandes. Mais les refugies n'ont souvent pas
de moyens financiers suffisants pour acheter les

matieres premieres, et ne peuvent par con¬

sequent fabriquer la marchandise. De plus,
beaucoup de leurs clients ne beneficient pas de
l'aide du Plan Marshall et ne disposent pas de
devises.

Si l'on songe encore ä la vieillesse de nos tra-
vailleurs, ä l'excedent de femmes sur les hommes
(1,3 million), et au manque de formation pro-
fessionnelle de la jeunesse, on aura une idee des
difficultes dans lesquelles se debat notre pays.

Meme si nous faisons preuve de beaucoup de
zele et de bonne volonte, meme si nous y con-
sacrons tous nos efforts, nous ne pourrons re-
soudre qu'une partie du probleme que les Etats-
Unis, la Grande-Bretagne et l'Union sovietique
nous ont pose ä Potsdam. Nul ne peut se re-
presenter ce qu'il adviendra de l'Allemagne si
l'etranger ne consent ä nous apporter son aide.
Dans tous les cas, en me basant sur les
experiences faites durant ces quatre annees d'activite
en faveur des refugies, je suis en mesure de pou-
voir affirmer une chose: tous les plans etablis
pour sauver l'Europe — tel le Plan Marshall,
par exemple —, sont voues ä 1'echec s'ils ne par-
viennent ä resoudre le probleme des refugies en
Allemagne. C'est notre devoir national de tout
mettre en oeuvre pour y trouver une solution,
et c'est le devoir des autres pays de nous
apporter leur aide et leur collaboration.

Wolfgang Jaenicke.

Comment les refugies sont-ils repartis en Allemagne

Zone americaine Baviere 1 913 000 dont 20,4%
Hesse 652 000 » 15,1 %

Wurtemberg-Bade 687 000 » 17,5 %

Breme 30 000 » 5,4 %

Zone britannique Westphalie 1 035 000 » 8,0 %

Basse-Saxe 1 793 000 » 25,7 %

Hambourg 83 000 » 5,4 %

Schleswig-Holstein 914 000 » 33,1 %

Zone fran<;aise Wurtemberg-Sud 55 000 4,9 %

Bade-Sud 50 000 3,9 %

Rhenanie. Sarre 70 000 2,4 7c

Total des refugies dans les zones occidentales 7 282 00D » 15,3 %

En zone sovietique 4 400 000

A Berlin 120 000

Total des refugies en Allemagne 11 800 000

Total des «personnes deplacees» dans les trois
zones occidentales 384 000
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